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95 M Ribot. député du Pas-de-Calais, ■ fait 

dimanche à Sainl-Pol un discours politique 

Kfl qui montre combien sont tenaces les illu-

sions et les rancunes du centre gauche. 

L'orateur a, il est vrai, blâmé les gaspilla-

ges financiers de l'opportunisme, ses folies 

coloniales, la persécution religieuse et autres 

crimes du régime actuel, mais il l'a fait en 
lermes calmes et mesurés. 

En Tûici la substance : 

L'orateur fait appel aux républicains et 

I

sus conservateurs devenus républicains par 

raiiOD. jàoiqiuàdU} r>i» iHtfàuoiï 
Il les engage à continuer à soutenir la Ré-

publique parce que, dit-il, ce gouvernement 

eil le seul actuellement possible. 

M. Ribot convient que, dans les dernières 

années, des fautes ont été commises. Le 

gouvernement et l'administration ont été 

Irop étroits dans leurs procédés. La grande 

faute a été surtout une politique religieuse 
mitoirt, 

L'orateur blâme ensuite les dépenses exa-

gérées ; il critique l'éparpillement des forces 

cède ils la France, conseille aux républicains de 

'«enir è une politique plus large et plus na-

lionale ; de fermer la question religieuse, 

d écarter résolûment les prétendues réfor-

nies radicales qui sont des utopies dange-

"o»es et de travailler à diminuer les char-

p*. » faire de bonnes finances, à améliorer 
16
 commerce, l'industrie, l'agriculture, à dé-

lJopper toutes les branches de la richesse 
MllOMle. 
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 plaisanterie est de mauvais goût. 

Quoi I il invite tous les républicains à l'union 

et il exclut impitoyablement ies réformes ra-

dicales 1 II se moque du peuple. 

L'orateur termine par cette conclusion 

admirable: « L'union des républicains est 

le seul moyen de sauver la République des 
périls qui la menacent. » 

Alors la République est perdue! Après 

avoir commencé par dire: « La Républi-

que est le seul gouvernement possible, » M. 

Ribot termine par cet aveu : « La Républi-
que est impossible. » 

La conclusion est plus belle que l'exorde. 

Nous ne nous attarderons pas à discuter 

les calomnies ineptes et les idiotes prophé-

ties de M. Ribot ; son langage suffit à mon-

trer que le parti royaliste n'a pas de pire 

ennemi, de plus implacable adversaire que 
le centre gauche. 

51. Ribot, qui n'est grand que par la 

taille, n'a pas seulement réfléchi que tout 

son discours manquait absolument de lo-
gique. 

Lorsque, après avoir épuisé la liste des 

folies et des crimes de la République, il a, 

en bon républicain, calomnié la monarchie, 

il ne s'est pas douté que sa conclusion était 

simplement absurde. Car, enfin, si comme 

il en convient lui-même, nos finances sont 

au pillage, si nous marchons à la banque-

route, si la religion est persécutée, si l'in-

dustrie, le commerce et l'agriculture sont 

aux abois, si la guerre de Chine est une en-

treprise détestable, si la France ne compte 

plus en Europe, si, au lieu da nous relever, 

nous tombons ehaque jour plus bas, à qui 

en est la faute? Pas à la Monarchie sans 

doute, puisque, depuis quinze ans, nous su-

bissons la République. A qui donc, sinon à 

cette même République? 

EHCORE UNE HUMILIATION I 
Si les Anglais ont éprouvé des humilia-

tions un peu partout, s'ils se font battre au 

Soudan, s'ils courbent la tête devant l'hom-

me de fer prussien, s'ils reculent devant 

l'attitude menaçante de la Russie, ils pren-
nent leur revanehe sur nous. 

Le moment leur a paru favorable pour 

frapper sur la France dont l'antique et légi-

time orgueil ne sera bientôt plus qu'une lé-
gende. 

Est-il rien de plus arrogant que les décla-

rations faites hier par les ministres anglais 

à la Chambre des lords et à la Chambre des 
communes? 

« Le Bosphore égyptien, a dit lord Gran-

viile, a été supprimé par un décret légal du 

gouvernement égyptien, et le gouvernement 

anglais a sanctionné cet acte. » 

Alors que deviennent les capitulations? 

« Le Bosphorem reparaîtra pas,a déclaré 

M. Gladstone. On examinera la question de 

droit au sujet du mode de suppression, 

mais la réapparition du journal n'est pas 

comprise dans l'arrangement. » 

Pourquoi les journaux officieux nous ra-

contaient-ils que M. de Freycinet avait fait 

une réclamation énergique et qui ne lais-

sait pas de place aux taux-fuyants? 

Et comment se fait-il, lorsque la France 

n'a reçu qu'une demi-satisfaction, comment 

se fait-il qu'un minisire anglais puisse an-

noncer à la tribune des conclusions que le 

gouvernement français n'avait pas encore 
osé faire connaître ? 

Elles sont vraiment étranges ces déclara-

tions au Parlement anglais à propos de l'im-

primerie du Bosphore égyptien et de la visite 

de simple politesse faite par Nubar-Pacha 

au consul français pour lui dire cette plai-

santerie : que les violences exercées par ses 

ordres contre sa personne furent le résultat 
d'une erreur I 

Car ces violences, malgré les réclamations 

de M. de Freycinet, ne seront pas punies, et 

le journal supprimé ne reparaîtra pas, et 

l'imprimerie ne servira plus qu'à imprimer 

les lettres d'invitation de notre consul à une 

prochaine soirée où Egyptiens et Anglais 
viendront ricaner. 

Encore une fois, les journaux officieux 

ont eu tort de le prendre de si haut avec 

l'Egypte et l'Angleterre, puisque la préten-

due énergie de M. de Freycinet n'a abouti 

qu'à une humiliante comédie. 

NOS BONS FARCEURS. 

Le Rappel publie ce petit morceau d'élo» 

quence démocratique et de laisser aller 
républicain : 

« Parlons sérieusement : est - ee que la 

commission du budget se prendrait, par ha-
sard, au sérieux ? 

» Est-ce qu'elle aurait la prétention de dis-

cuter le budget comme on le discute en temps 

ordinaire; d'imprimer de jolis rapports et de 

faire voter avec solennité , à la Chambre , 

après deux mois d'études, ce que la Cham-

bre a déjà voté il y a deux mois ? Le budget 

d'aujourd'hui n'est que la reproduction, ou, 

si l'on veut, la conséquence du budget pré-
cédent. 

»> C'est un budget de fin de législature. 

» Le ministère n'a qu'à le soumettre en 

faisant ses réserves, s'il croit devoir faire ses 

réserves ; la commission n'a qu'à l'accepter et 

à l'offrir à la Chambre. 

» En quinze jours l'affaire doit être terminée. 

» Il y a une situation financière très-grave 

et peut-être difficile à régler. Il faudra pro-

bablement recourir à un grand emprunt. Il 

faudra établir l'impôt sur le revenu depuis si 

longtemps demandé et SOUHAITÉ, en 

France; il faudra se résoudre, enfin, à des 

réformes profondes et nécessaires. Mats est-

ce au moment où la législature se termine , 

au moment où la n lion va être consultée 

sur tous ces points importants qu'il appar-

tient à une commission du budget qui n'a pas 

d'autorité, qui n'a presque plus de mandat, de 
proposer des solutions ? 

» La commission du budget n'a donc rien 

à faire. Elle l'a si bieu compris qu'elle n'a 

pas travaillé une heure pendant les vacan-
ces. » 

0 peuple souverain I 0 contribuable, mon 

frère, voilà comment les républicains se 

préoccupent de tes épargnes 1 Voilà le souci 
qu'il prennent de ton argent. 

0 ouvrier qu'on pousse aux grèves, si tu 

paies cher cette année tes gouvernants, 

c'est que M. Lockroy n'a pas le temps plus on de l'Écho Saumurois. 
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Je fus arraché au sommeil par un bruit que I 

j'entendis dans le feuillage ; je me redressai et vis 

presque aussitôt un bomme qui s'avançait vers le 

perr»o. A mon aspect, il s'arrêta brusquement, 

comme si une apparition surnaturelle l'avait frappé 

d'épouvante ; je le poursuivis et crus entendre 

deux voix causer doucement. Un instant après, les 

branches des espaliers craquèrent sous le psids de 

personnes qui opéraient précipitamment une esca-

lade, deux ombres se dessinèrent au-dessus du 

mur et j'entendis la chute de deux corps a l'exté-

rieur de la propriété. 

Si rapide qu'eût été celte évasion, je crus être, 

certain d'avoir reconnu dans l'un des malfaiteurs 

le fermier de la Châtaigneraie. Il avait probable-

ment eu connaissance de la visite de mon père à la 

maison, où il croyait retrouver la marquise ; sans 

doute, aussi, un air de famille qu'il avait remarqué 

sur mes traits lui avait donné l'éveil. Craignant de 

voir la propriété sur laquelle il avait jeté son dévolu 

lui échapper, il s'était introduit dans notre de-

meure pour y voler des litres et des papiers dont il 

comptait plus tard se prévaloir. 

S'il avait soupçonné ma présence, je pouvais 

craindre qu'il me dénonçât à l'autorité ; pour ne 

pas être arrêté dans la maison abandonnée, je la 

quittai au moment où le jour allait paraître, et, 

après avoir laissé passer quelques heures, je 

j pénétrai dans Lorieot. L'entrés des portes était 

soigneusement surveillée; heureusement, je me 

souvins qu'après ma rentrée à Brest, à la suite de 

la bataille du l
6r

 juin, on m'avait délivré un congé 

conçu dans les termes les plus élogieux. 

Cette pièce me servit da passeport et écarta tout 

soupçon. Parmi les curieux se trouvait un marin 

qui avait servi sur le même bâtiment que moi ; il 

me reconnut et me proposa de boire un coup avec 

lui. J'acceptai, il était du pays et je me proposais 

de le faire causer ; je ne fus pas beaucoup plus 

avancé, seulement je reçus de sa bouche la conflr-

mation des prévisions peu rassurantes que j'avais 

entendu exprimer par M. du Coudray. 

Tallien était venu à Lorient avant la catastrophe 

de Quiberon et avait stimulé l'ardeur des autorités 

républicaines, réclamé use justice impitoyable. 

Des arrestations nombreuses avaient eu lieu, sur-

tout dans le eerps de la marine, où l'on soupçon-

nait des complicités avec les ésoigrés. 

La lotte , avant le débarquement, avait été 

chargée de barrer le passage aux Anglais, elle avait 

essuyé un échec et été obligée de rentrer dans le 

port; des accusations de trahison avaient été 

dirigées centre les capitaines de plusieurs bâti-

ments et leurs équipages. On disait que des mesu-

res sévères avaient été prescrites contre les étran-

gers. 

Ces renseignements m'imposaient un redouble-

ment de prudence. Cet entretien eut aussi un autre 

bon résultat pour moi, ce fut de m'enhardir à 

entrer en relation avec les uns et les autres. 

Regarder autour da moi, c'était quelque chose, 

mais les questions adressées à propos et d'une 

façon naturelle avaient aussi leur prix. J'avais pris 

de l'assurance, je n'avais plus cette allure timide 

et embarrassée qui aurait suffi pour appeler sur 

moi l'attention, je puis môme dire que je pratiquais 

très-convenablement ma diplomatie familière ; tou-

tefois, je n'y gagnai pas grand'chose, et j'avais 

parcouru la plupart des rues de Lorient sans 

m'être rapproché du but, lorsque je me trouvai au 

rendez-vous qui m'avait été donné par Mariette sur 

le port. 

Je me promenais devant les quais, qui avaient 

perdu leur animation d'autrefois, constatant les 

tristes symptômes du déclin de notre marine ; les 

vaisseaux et les frégates étaient condamnés à 

l'inaction, les chantiers étaient déserts. Mariette se 

trouvait là, mais elle évita de me parler jusqu'à ce 

que nous fussious arrivés dans un endroit désert, 

à l'abri des regards soupçonneux. 

— Eb bien 7 me «lit-elle. 

— Je a'ai rien découvert. 

— Ni moi non plus; je suis allée chez les per-

sonnes qui ont reçu des seceurs mystérieux de la 

marquise; soit qu'elles,ne aachent rien,soit qu'elle, 

se défiassent de moi, je n'ai pu recueillir aucun 
indice. 



que ses collègues de s'occuper de l'emploi 

des fonds que l'on te force à payer I 

Que dirait ce citoyen député si, lorsqu'il 

va palper ses appointements de législateur, 

on lui répondait que le budget ayant été 

bâclé on a négligé le crédit qui le concerne? 

Les quelques lignes que publie le Rappel 

mériteraient d'être affichées dans toutes les 

communes de France; elles devraient figurer 

dans les manuels de l'instruction laïque, 

civique et obligatoire. 

Rien n'est plus propre à montrer ca que 

c'est que la République et en quoi consiste 

le respect des républicains pour l'argent du 

peuple, le respect pour cet impôt tiré de la 

sueur du peuple. 

Chronique générale. 

CHAMBRE DES DÉPOTÉS. 

La séance d'hier a été une séance de 

scrutins. Mais tout d'abord M. Floquet an-

nonce qu'il a reçu une demande en autorisa-

tion de poursuites contre un député. Cette 

demande émane, on le sait, de M. André 

Treille, rédacteur du Paris ; elle est dirigée 

contre M. Andrieux, coupable d'avoir dé-

noncé les manœuvres boursicotières d'une 

certaine presse. Plaignons... M. Treille et, 

dans son intérêt, faisons des vœux pour que 

sa demande ne soit pas accueillie. 

L'ancien préfet de police doit avoir en 1 

lieu sûr une jolie collection de papiers pe- t 

lits ou grands terriblement indiscrets. C'est J mités VPariiTi^^^^^ 

Dans le canton de Condé-sur-Noireau 

(Calvados), les électeurs avaient à rempla-

cer M. le comte de Pontécoulant, récemment 

décédé. M. de Pontécoulant faisait partie de 

la majorité républicaine du conseil général 

du Calvados. 
M. de Barrère, ancien consul de France 

à Jérusalem, s'est présenté comme candidat 

monarchique ; il a été élu par 4,427 voix 

contre 4,267. Ce succès est d'autant plus re-

marquabla que M. Jules Delafosse, le dé-

puté conservateur de l'arrondissement, n'a-

vait jusqu'ici réuni, dans le canton de Condé-

sur-Noireau, que 300 voix. C'est donc un 

bénéfice de 4,200 voix réalisé depuis quatre 

ans. 

Dans le canton de Guicheu (Illo-et-Vi-

laine) , M. Martin, conservateur, a été élu 

avec 4,746 voix contre 1,493 données au 

républicain, M.Gandon. 

A Rennes même, où les conservateurs 

n'ont pas présenté de candidat, M. Bour-

donoay a été élu avec un programme radi-

cal; il a battu comme concurrent un de ces 

républicains modérés si chaudement recom-

mandé par M. Ribot. 

Décidément, les républicains de la nuance 

de M. Ribot n'ont pas plus l'oreille du suf-

frage universel que celle de la Chambre. 

En ce qui concerne l'alliance du parti 

avec les monarchistes aux prochaines élec-

tions, le terrain sur lequel on les place est 

très-libéral, mais en même temps très-net-

tement délimité. 

CHINE. — On télégraphie d'Hanoi, 5 mai: 

« La complète évacuation du Tonkin par 

les troupes chinoises du côté de Laog-Son 

est officiellement confirmée. 

»Les derniers renseignements reçus d'Ex-

trême-Orient constatent que les pourparlers 

engagés à Tien-Tsin pour la conclusion d'un 

traité de paix se poursuivent sans incident 

et que, d'autre part, l'armée du Yunnam 

continue sans interruption son mouvement 

de retraite. 

LÀ PREPARATION ÉLECTORALE. 

Selon le Journal du Loiret, bien 

pour être exactement informé, « les conser-

vateurs achèvent l'organisation de leurs co-

un homme de précautions, M. Andrieux 

Après avoir renvoyé à l'examen des bu-

reaux la demande de poursuites, M. Flo-

quet ouvre le scrutin pour la nomination 

d'un vice-président de la Chambre, puis 

pour la nomination d'un secrétaire. 

Pour ce second scrutin, le quorum n'ayant 

pas été atteint, il sera procédé jeudi à un se-

cond tour. 
Le premier a donné le résultat suivant : 

M. Anatole de La Forge est élu par 446 voix 

contre 4 29 attribuées à M. Develle, candidat 

de l'Union républicaine. C'est un nouvel 

échec pour l'opportunisme. 

Il est procédé à l'établissement de l'or-

dre du jour des délibérations de la Cham-

bre. 
Cet ordre du jour est ainsi déterminé : 

Second tour de scrutin pour la nomina-

tion d'un secrétaire ; 

Projet de loi ratifiant le traité de Hué. 

Projet de loi relatif au câble télégraphi-

que du Tonkin. s 
Projet de loi relatif aux délégués mi-

neurs, i 

Projet de loi sur les récidivistes. 

La projet de loi sur les caisses de retraite 

pour la vieillesse est inscrit au numéro 4 5 

de l'ordre du jour. 
Sauf ces modifications, l'ancien ordre du 

jour reste le même. 
♦ ■ 

* * 

LES ÉLECTIONS DD 3 Mil. 

Nous avons les résultats de trois élections 

de conseillers généraux, qui ont eu lieu di-

manche 3 mai. 

tion pour la caisse qu'ils constitueront pen-

dant la période électorale. » 

Les journaux du Puy-de-Dôme annon-

cent, d'autre part, l'arrivée de M. Clémen-

ceau à Clermont-Ferrand, dès que le co-

mité électoral républicain sera définitive-

ment constitué. 

* * 

LES RENFORTS AD CAMBODGE. 

Le général de Courcy, commandant en 

chef de l'expédition du Tonkin, a été invité 

par le gouvernement à détacher de ses trou-

pes 4 ,500 hommes pour être envoyés en 

Cocbinchine et au Cambodge. 

Cet envoi devra être effectué dès que la, 

situation au Tonkin le permettra. 

Cette nouvelle prouve, une fois de plus, 

la situation inquiétante du Cambodge. 

M. Allain-Targé a renouvelé à deux mem-

bres du conseil général de l'Oise, qui étaient 

allés lui rendre visite relativement aux affai-

res du département, l'assurance que le gou-

vernement n'avait pris aucune résolution 

concernant l'expulsion des princes. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 5 ruai. 

La hausse continue. Les nouvelles sent toujours 
bonnes et les Consolidés anglais gagnent encore 
9/16 à 98 3/16. Nos voisins paraissent donc n'avoir 
plus la moindre appréhension. Chez nous, le règle-
ment de la liquidation ne permet pas d'aller si vile. 
Pour le moment, l'important c'est de consolider les 

progrès acquis. 
Les rentes françaises conservent leur avance : 

le 3 0/0 est à 79.40, l'amortissable à 81.25, le 4 1/2 

à 108.30. 
L'action du Crédit Foncier de France n'est pas 

encore & son prix. En achetant maintenant on feit 

un placement fructueux. 
Les prêts hypothécaires et communaux suivent 

une marche progressive qui va encore accélérer 

l'exercice 1885. 
Les Obligations Foncières 1885 se négocient très-

activement. La petite épargne ne s'occupe plus que 
de ces titres qui, poor un déboursé de 42 fr., don-
nent droit aux tirages et à un revenu de 3 0/9. 

La Banque d'Escompte se maintient avec beau-

coup de fermeté. 
La hausse de l'Italien 5 0/0 s'accentue brillam-

ment. On a coté 94.45. Les conventions de che-
mine de fer vont jeter dans les caisses eu Trésor 
des millions qui donneront une solidité nouvelle au 

budget. 
La Société Générale est très-ferme et très-re-

cherchée. 
Les Chemins Méridionaux font encore des pro-

grès. Les conventions leur sont éminemment favo-

rables. 
L'obligation Est-Algérien, moins chère que les 

titres qui jouissent de la même garantie, bénéficie 
de la préférence justifiée que lui accorde le comp-

tant. 
Le Rio-Tinto monte assidûment. 11 arrivera bien-

tôt à des cours rationnels. 
L'Egyptienne unifiée est à 335. Le Turc est en 

reprise à 16.15, 
Le Suez, très-animé, varie de 2,050 à 2,030. 
Nos chemins français sont fermement tenus : 

l'Orléans à 1,320, le Nord à 1,655, le Midi a 1,165, 
l'Est à 795, l'Ouest à 845, le Lyon a 1.280. 

CHRONIQUE LOCALE 

* * 

LE MANIFESTE IMPÉRIALISTE. 

Lundi, le comité électoral du parti impé-

rialiste a soumis au prince Victor son ma-

nifeste aux électeurs français. 

Ce manifeste qui va paraître dans quel-

ques jours est très-énergique et très-affir-

matif sur la question des droits et du prin-

cipe. 

ET DE L'OUEST. 

4« Reddition des comme, A 

1883 et 1884;
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Commission par suite du décès? ^ i 
cernent. ae M, 

SOCIÉTÉ DES COURSES DE SAUMUR. 

L'assemblée générale de la Société des 

courses de Saumur aura lieu dimanche pro-

chain 4 0 mai, à une heure du soir, dans une 

des salles de la Mairie. 

La réunion aura pour but : 

— J'irai moi-même, lui dis-je. 

— Prends garde, j'ai entendu parler, sur ma 

route , de conspirateurs, d'agents des Anglais, 

d'aristocrates, contre lesquels il faut être sans pitié. 

Le soupçon est partout. J'ai vu presque assommer 

un pauvre diable, parce qu'on prétendait qu'il 

avait tenu des propos suspects. J'ai cru apercevoir 

le mari de ma mère; cet homme me fait peur. 

Je lui racontai ce qui m'était arrivé pendant la 

nuit. 
— C'est très-grave , répondit-elle. Far cela 

Boème qu'il t'a vu en compagnie du marquis, tu es 

mn ennemi pour Tanguy ; peut-être soupçonne-t-il 

la vérité; la calomnie ne lui coûtera pas pour le 

perdre, car la te trouves entre lui et son intérêt ; 

prends garde 1 

Je n'avais aucune objection à faire; il était 

évident que si cela dépendait du tisseur, ma liberté 

et ma vie étaient en péril. J'allais continuer la 

conversation, mais Mariette remarqua quelques 

personnes qui se dirigeaient vers nous, elle me 

quitta pour aller leur tendre la main. 

L'espoir que j'avais la veille commençait a m'a-

bandonuer, j'étais cepnndant bien résolu à pour-

suivre et a ne m'.rrêter que devant uoe impossi-

bilité absolue. Je me mis en davoir d'aller interro-

ger lei personnes qui avaient si mal répondu aux 

queitions d« Mariette, mais elle m'avait donné des 

indications très-incomplète» ; j'errai dane les rues 

de Lorient jusqu'au "moment où l'on commençai 

allumer les réverbères dans la partie de la ville qui 

jouissait de ce luxe. J'examinais toutes les maisons, 

j'en étudiait la physionomie, comme si mon regard 

avait pu pénétrer à travers l'épaisseur des murailles. 

Je ne songeais pas à l'imprudence de cette inves-

tigation , qui pouvait provoquer contre moi les 

suppositions les plus dangereuses. 

Au détour d'une rue assez étroite, je me trouvai 

en face d'un homme qui s'arrêta en me reconnais-

sant ; je le reconnus à mon tour, c'était Tanguy. 

— Que fais-tu ici ? me dit-il brutalement. 

j — Est-ce que je m'intéresse à ce que tu y fais 

toi-même ? 

— Moi, je suis un bon républicain qui ne se 

cache de personne, tandis que tu serais peut-être 

bien embarrassé de dire qui tu es et ce que tu 

viens faire dans cette ville. 

— Je n'ai pas à le dire à eeux qui n'ont pas le 

droit de me questionner. 

— Eh bien ! on va te conduire à ceux qui ont ca 

droit, et il faudra bien que tu leur répondes plus 

poliment. Holà ! cria-t-il, à moi les bous citoyens! 

Il se plaça devant moi pour me barrer le chemin; 

il était grand, (ert, et crut avoir facilement raison 

de ma résistance ; mais je me précipitai sur lui et 

lui donnai un croc-pn-jambe qui l'étendait rude-

ment aur le pavé. 11 poussa dei cris perçante, des 

fenêtres s'ouvrirent et j'onUndi. dea p.. précipi-

y ••ut. 

Tous les sociétaires sont irrité. » 
ter. • 

 — 

CONSEIL DE REVISION, 

Nous rappelons que le Conseil
 d
.

f
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pour les jeunes gens de la clasie ri "i; 

les ajournés des deux classes MéS Si' 
réunira la semaine prochaine à iâP** 
Saumur, savoir : M6irie;, 

Lundi 4 4 mai, & 2 heures 4/9 

jeunes gens du canton Nord-Eit H
 1 

mur ; Q' k. 

Mardi 4 2 mai, à 2 heures, P0ut(,a 
canton Nord-Ouest ; 

Mercredi 13 mai, à 9 heures n*,, 
du canton Sud. "eures, pout c._ 

VÉLOCE-CLUB DE SAUMUR. 

La Société du Véloce-Club de Sau 

qui compte maintenant sepKannées d^"' 
tence, lera courir, pour comment J! 
son, deux courses de Championnat 

14 et le dimanche 17 mai, ]t" 

tés; on venait dans ma direction, je m'enfuis à 

toutes jambes. 

Lorient est, en général, une ville régulièrement 

bâtie et la plupart des rues se coupent a angles 

droits. Cependant on trouve dans le voisinage des 

remparts des voies étroites, tracées en dehors de 

toutes les règles de la symétrie. J'étais dans UB de 

ces quartiers et j'étais favorisé par l'obscurité. 

Toutefois, les clameurs de ceux qui me pour-

suivaient devenaient plus nombreuses, plus inten-

ses. J'entendais répéter: « Arrêtez-le 1 » Je ne 

savais où j'allais, je me glissais dans les ruelles 

les plus ténébreuses, au risque de revenir sur mes 

pas et de tomber dans le groupe de mes ennemis. 

Je ne sais combien de temps dura celle chasse, 

quelles routes je suivis. J'étais arrivé dans une 

ruelle où ne brillait aucune lumière, elle evtit un 

aspect sépulcral. En ce moment, j'entendis la voix 

de Tanguy qui, dans une ruelle parallèle, stimulait 

le zèle de ses compagnons. En face de moi, je 

croyais apercevoir des ombres menaçantes, j'allais 

être cerné. Tout espoir d'évasion était perdu, je 

sentais mes jambes fléchir de fatigue, lorsque je 

vis une porte s'entrouvrir. Guidé par l'instinct de 

la conservation, je la poussai et me trouvai dans 

l'intérieur d'une habitation. Pour le moment, du 

moins, j'étais à l'abri de la meute qui s'était achar-

née contre moi. 

{A suivre.) LoDIS COLLAS. 

JEUDI 14 MAI 1885. 

Course de Championnat de ̂  

Distance : 4,000 mètres. 

A 2 heures, route de la Rmit, 

4" prix, une médaille d'argent avec 

plôme. 

2* prix, une médaille d'argent arec; 

plôme. 

3' prix, diplôme et un abonnement, 

Revue VèUcipèdique. 

DIMANCHE 17 MAI 4885. 

Course Ae Championnat de foi 

De Saumur à Longué aller et retour 

(28 kilomètres). 

Départ à 2 heures, octroi dt k Rmk 

\" prix, une médaille d'argent avec 

plôme. 
2' prix, une médaille d'argent ave: 

plôme. 
3' prix, diplôme et un abonnementi 

Revue Véloeipédique. 

Une jument grise a été 

mardi au sieur Pape, marchand de et-

à Bagneux. A l'arrivée de la geodar» 

le vendeur s'est enfui, abandonnant li 

sans être payé, ce qui porte à croire? 

ne lui appartenait pas. 
Le propriétaire peut s'adresser à li " 

darmerie de Saumur pour rentrer e 

session de l'animal volé. 

CHEMIN DE FER DE LA FLÈCIE A ̂  

M. de Soland, député d'Angers,1 

d'un administrateur du chemin i»1' 

léans la lettre suivante : 

« La réception du chemin de fer 

à La Flèche se fera jeudi proenaj-

» L'ouverture définitive aurai . 

le procès-verbal de réception «u 

prouvé par le ministre. » 

DÉPART POOR tf l*0!.* 

Le ministre a décidé, te *> <fl 
qu'une division de réserve, a ' , 

kin, serait formée dam W*^: 

de mai au camp du Pas-«'-
corps), Bouches-du-Rhone._ Ji; 

4 40 hommes d'infanterie u 

treront dans la compo»'»°,u, p 
sion. Sur ce chiffre, le 135 

60 hommes. i# 
On choisira des bom*J» „„„:' 

campagne. Seront ^ L f 
rables avant le 4" juil.le» 18S 

et engagés volontaires). ,1 

Le 22'bataillon de ebji pi-

ment à Morlaix, où 8«; 
corps d'armée, fera pari «

 w
f 

Ce bataillon va effectuer w ̂  

qu'on puisse accomplir »' „ r 

notreterritoire.il «JÏ*1»' 
part en part, de \'e^èf

e 

auxcôtesdelaPrownce. 

L'AFFAIRE cn^y 
Nous lisons dans la' ^ ^1 
« Le Patriote dt l'°u 



■ Ue assertion qu'il ne 1 était 

heures da
.?.fflrmii« que M. Jabouille par-

S?"
 ÛÙ

 n ^ nceUnt. Nous sommes eu 
, are^"8' aue l'incident Chudeau-t^FSSSU complètement ter-

jabouille es» J 

&aé; rhudeeo ne sera ni déplacé ni dé^ 
>*\

C
cat de cassation,et il restera à 

fgerit milieu de ses nombreux MU. » 

NOUVEAUX JOURS FERIES. 

h.
a
 n nommé bier la commis-

lt Cb'ï?exam?n!rle projet de loi ten-

d,Dt , . lundi delà Pentecôte seront des 
ques et »e luuu 

K
T
1 cammiuion est en grande majorité 

, î.hls au projet de loi, qui intéresse 
PlièreoieStUcommerce. 

ANGERS. 

Conwurs de pompe,. - Au nombre des 
compagnies de sapeurs-pompiers qui pren-
ant oart au concours de pompes du di-

anche 47 mai, il convient d'ajouter la 
Compagnie de Segré, dont le nom ne figurait 
pas, par suite d'erreur, dans la liste publiée 
précédemment. 

Le ttiit Courrier se plaint avec raison des 

désagréments de toute sorte que suscite aux 

citoyens, dans les incendies, le défaut de j 
direction et d'organisation. Voici en quels j 
termes s'exprime notre confrère d'Angers : 

« C'est à qui commandera, à qui fera le 

maître; chacun dirige à sa façon, chacun 

fait à sa manière : c'est un galimatias in-

concevable d'ordres divers, simultanés, dont 

il est impossible de démêler rien de formel 

ni de logique. De sorte que les gens de 

bonne volonté, accourus à l'aide, doivent 

céder à des poussées perpétuelles en tous 

sens, les ramenant alternativement, on ne 

tait ni comment ni pourquoi, sur des points 

opposés. — Ainsi, l'on gaspille inutilement 

les forces, et l'on perd, en des manoeuvres 

superflues, les efforts les plus efficaces. 

» De plus, on brutalise tout le monde , 

de la taçon la plus indélicate, maladroite-

ment, sans rime ni raison: heureux de 

trouver par hasard à qui commander, les 

petits agents prennent là leur revanche d'une 

subordination continuelle. Nous ne leur 

contestons certes point le droit de réquisi-

tion que la loi leur concède ; nous les blâ-

mons seulement de ce qu'ils ne savent point 

en user avec le tact nécessaire et le discer-

nement qu'il faut. 

» C'est trop considérer en prisonniers de 

guerre des gens qui volontairement, de leur 

plein gré, viennent s'offrir pour la besogne 

qu'os voudra bien leur commander, et qui 

n« demandent pas mieux que de travailler, 

dans la mesure du possible et du raisonna-

ble. C'est oublier trop aisément qu'il vien-
ne

nt li librement, tnus par un sentiment 

généreux et charitable,—non par contrainte, 

« eomtne des forçats. 

» Et s'il n'est pas mis ordre tu plus tôt 
1 'a situation intolérable qu'on nous fait, 

si l'on n'invite pas les sgents de service à ne 

point s'exagérer leurs droits et leurs de-

voirs , — fatalement de pareils excès de 

zèle,., ou d'autre chose, feront qu'à l'avenir 

plus personne ne répondra au cri d'alarme, 

et que chacun s'abstiendra d'aller s'exposer 

désormais à des brutalités inqualifiables. » 

Tout cela est très-bien dit et parfaitement 

juste. Prochainement on va réunir à Angers 

un concours de 800 pompiers qui manœu-

vreront à blanc. Ce sera fort intéressant. 

Mais ne sera-t-il pas à propos de profiter 

de ces réunions pour étudier un peu et faire 

connaître la meilleure organisation des se-

cours en cas d'incendie? 

UNE VOLEUSE DE TRONCS. 

Depuis quelque temps, un certain nom-

bre de troncs avaient été défoncés et pillés 

dans la partie Sud de l'arrondissement d'An-

gers. 

Le 28 avril, dans la seule église de Cha-

lonnes, le contenu de quatre de ces cais-

ses avaient été volé. Aussi la gendarme-

rie, mise en éveil, exerçait d'activés recher-

ches. 

Bientôt les soupçons se portèrent sur une 

fille, jeune encore, qui voyageait d'une com-

mune à l'autre et descendait dans les auber-

ges. 

Munis de renseignements suffisants sur 

l'extérieur et sur l'itinéraire de cette parti-

culière, les gendarmes arrivèrent à Cbamp-

tocé. 

Là il apprirent de M. le curé qu'une per-

sonne répondant exactement au signalement 

qu'ils donnaient était venue à l'église. L'ec-

clésiastique l'avait vue assise près du tronc; 

c'était vers cinq heures et demie du soir. A 

la vue du prêtre qui passait près d'elle, la 

voyageuse s'inclina profondément et prit un 

air de modestie parfaite, mais il y avait dans 

cette piété quelque chose qui inspira des 

doutes à M. le curé. 

Son premier soin fut d'aller à la sacristie 

constater si les vases sacrés se trouvaient 

bien encore à leur place habituelle. 

Rien n'avait été dérangé'; mais quand 

l'abbé Grenouilleau revint à l'église, la pré-

tendue dévote n'y était plus. 

Quelques heures après elle était entre les 

mains des gendarmes. Cette fille a déclaré 

qu'elle avait seulement dérobé quelques 

sous dans l'église de Cbalonnes. Cependant 

elle portait encore sur elle une somme de 

35 fr. et deux couteaux, dont l'un s'était 

brisé en faisant sauter la serrure d'un tronc. 

La gaillarde a déclaré qu'elle avait quitté 

Angers le 4 4 avril ; elle demeurait rue Bau-

drière. Naguère elle exerçait la profession 

de femme de chambre. Elle est âgée de 22 

ans et se nomme Marie Lequeux. 

(Journal de Maine-et-Loire.) 

entendit des bêlements étouffés, auprès de 

celte même élable. Il prévint aussitôt le pro-

priétaire, qui le suivit muni d'une lanterne, 

et ils trouvèrent le nosimé X... en train de 

chercher à étouffer un mouton, qu'il avait 

terrassé,mais qu'il n'était pasencoreparvenu 

à tuer. Procès-verbal fut dressé contre l'é-

trangleur, qui a été écroué à la prison de 

Cbolet. 

TOURS. 

Avant-hier matin, à la gare de Tours, vers 

sept heures, au moment où le train de Bor-

deaux se mettait en marche , un individu , 

saisissant le moment où il ne se croyait pas 

remarqué , s'est précipité sous les derniers 

wagons qui s'engageaient sur la plaque 

tournante. Il a eu les deux jambes broyées 

à la hauteur des cuisses ; il a été transporté 

à l'hôpital dans un état désespéré. 

C'est un soldat de l'armée territoriale, 

du nom de Rocher, qui se rendait à Bour-

ges pour faire treize jours. 

Les causes de cette tentative de suicide 

sont encore inconnues. 

À l'approche des chaleurs, nous recom-

mandons à nos lecteurs les excellents Sirops 

à l'ananas, — au café, — au cassis,—à la 

cerise, — au citron, — à la framboise , — 

à la groseille framboisée, — à la manda-

rine , — à l'orange, — et au vinaigre fram-

boisé, — garantis pur sucre, — vendus à 

l'ÉPlCERIE CENTRALE 2 fr. 25 le litre et 

4 fr. 25 le 4/2 litre. 

Faits divers. 

Parisiens. C'était en même temps un acteur 

de grand talent et un honnête et digne 

homme. Nous ne saurions en dire trop de 

bien. Tous ses camarades l'aimaient sincè-

rement, car nul ne se consacrait avec plus 

de dévouement au soulagement de l'infor-

tune. 

Lacressonnière appartenait à une excel-

lente famille et était lui-même un père et 

un homme d'intérieur exemplaire. 

On se rappelle que le dernier recense-

ment quinquennal de la population a eu 

lieu en 4 884 . 

En conséquence, le prochain dénombre-

ment devra être effectué dans le courant de 

4886. 

L'opération ne sera pas faite, comme 

jadis, dans un certain laps de temps: elle 

sera exécutée, le même jour, dans toutes 

les communes de France. 

De cette manière, on évitera les doubles 

emplois , les erreurs et aussi les omissions, 

de telle sorte que le résultat sera aussi rap-

proché que possible de la vérité. 

Ce système fut employé en 4 884 , mais, 

faute d'instructions suffisantes, la réussite 

ne fut pas complète. 

Espérons qu'instruite par l'expérience, 

l'administration s'y prendra un peu mieux 

pour le recensement de 4 886. 

ÉTRÀNGLEUR DE MOUTONS. 

Dans la nuit de dimanche à lundi, un in-

dividu entra dans l'étable d'un habitant de 

Trémentines |canton deCholet), et étrangla 

un mouton qu'il transporta et laissa dans la 

rue. Le lendemain, vers onze heures du soir, 

le garde-champêtre, qui faisait une ronde, ' 

* * 

Avant-hier, en France, un tremblement 

de terre qui a duré 4 minutes a été ressenti à 

Catignac (Varj. Les oscillations se produi-

saient du nord au midi. 

* 

Nous apprenons la mort de M. Breton, 

ce maraîcher de Montrouge qui gagna, au 

mois de décembre dernier, le gros lot de 

500,000 francs de la loterie des Arts déco-

ratifs. 

M. Breton n'a pas eu le temps de jouir 

de sa fortune, qui revient à ses deux filles. 

Cours du froment et de l'avoine en Maine-

et-Loire an 4 mai 
Froment Avoine 

Angers, l'hect. 15 »» à 16 »» 9 »» ail »» 

Saumur, 15 75 16 s» 10 85 ■ »» 

Baugé, 15 »» 15 50 9 50 » »» 

Segré, 16 »» »» »» 11 »» » »» 

Beaupreau, 15 »» 16 »» 8 »» » »» 

Montfaucon, 15 50 16 i » 8 »» » »» 

Montrevault, 15 75 16 »» 8 50 » »» 

Chemillé, 15 25 15 75 8 25 8 75 

Ghamptoceaux, 15 50 16 »» S 50 * »» 

St-Flor.-le-Vieil, 16 »» »» »» 8 50 » »» 

Gholet, »» »» »» »» ■ »» » ■» 

Vihiers, 44 25 14 75 8 »» 8 50 

Brissac, 15 25 »» s» 9 »» 9 50 

Cbalonnes, 16 »• »» »» 8 50 » »» 

Doué, 15 »» 15 50 10 »» 16 50 

A Nantes, bléi ; américains , de 23 50 i i 24 »» 
les 100 kilos. 

Les bons blés français valent de 17 20 à 18 »» 
les 80 kilos. 

On annonce la mort de Lacressonnière, 

l'artiste dramatique si justement aimé des 

Sauvée d'une mort prématurée. — Cour-
zon(Haute-Marne), le 28 juin 1884.— Monsieur 
Fanyau. Ma femme était atteinte d'une anémie des 
plus compliquées, elle ne mangeait plus et ne dor-
mait pas du tout. Un rhume est survenu qui l'a 
mise à deux doigts du tombeau. C'est alors que 
j'ai lu sur le journal votre annonce concernant la 
Tisane Américaine des Shakers. J'en ai fait prendre 
une bouteille pour essayer. Lorsque ma femme a 
eu pris cette Tisane, l'appétit est revenu comme 
par enchantement, elle a passé la nuit sans tousser, 
et la digestion s'est opérée au mieux. Bile était 
toujours constipée et aujourd'hui ses fonctions se 
font bien. L'extrait balsamique de malt des Shakers 
a achevé la guérison de son rhume et aujourd'hui 
ma femme est complètement rétablie. Pour propa-
ger vos excellents remèdes, envoyez-moi, je vous 
prie, quelques-unes de vos brochures. Je vous au-
torise à publier cette lettre. Recevez, etc. Gustave 
Cudel, à Courzon. Lisez la brochure qui se trouve 
gratis dans toutes ies bonnes pharmacies, ou au 
dépôt, pharmacie Ernoul, à Saumur. Dépôt prin-
cipal, pharmacie Fanyau, Lille. 

LEVINAROUDlfH^oT 
est le médicament par excellence, le reconstituant 

le plus énergique pour combattre la CHLOROSE, 
l'ANÉMIE, l'Appauvrissement ou l'Altération 
du SANG. Il convient à toutes les personnes 

d'une constitution languissante ou affaiblies par 

le travail, les veilles, les excès ou la maladie. 

Chez FERRÉ, ph", 102, r Richelieu, PARIS, & Ph'", 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

* Feuilleton de l'Écho Saumurois. 
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»l»yrac «ait rêvé pour son fils Nicolas la 

"ivance
 da 8

* charge; et, pour en arriver là, il 
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"elouK mauvais de son fils. 

Le pauvre jeune homme, ne recevant pas un sou 

de son père, n'avait pu remplacer son dernier vio-

lon brisé; d'ailleurs, aucno marchand du Muret ou 

de Toulouse n'aérait voulu s'exposer à la colère du 

tout puissant subdélégué en vendant un violon au 

fils Dalayrac. 

Pour se servir de son dernier violon, Nicolas 

Dalayrac, étant constamment surveillé, avait eu la 

singulière idée de monter sur les toits de la maison 

commuue ; il eut le temps de satisfaire sa passion 

musicale pendant huit jours ainsi sans être dé-

rangé. Le père de Dalayrac, entendant les sons du 

violon, cherchait partout et faisait chercher son en-

fant terrible sans pouvoir le découvrir. Enfin, un 

jour, il fut découvert par un domestique ; on répri-

manda doucement Dalayrac ; mais le violon fut 

brisé en mille morceaux par le magistrat irrité. 

Pauvre violon ! combien tu arrachas de larmes 

ce jour-là à ton jeune mattre qui t'aimait tant, toi 

et tes semblables ! 

Il est temps de dire quelle était la raison la plus 

majeure de la répulsion invincible du subdélégué 

pour l'instrument qui faisait déjà la gloire de tant 

de grands musiciens. . 

Nicolas Dalayrac, après avoir vu briser sous ses 

yeux une vingtaine de violons, plus chéris les uns 

que les autres, après avoir éprouvé les refus de 

tous les luthiers des environs, était tombé dans 

une sorte de mélancolie maladive. Ne pas avoir 

un violon était pour lui sa plus grande privation. 

Un malin qu'il promenait ses tristes rêveries dans 

la campagne, il entend au loin le son d'un violon. 

Tout était silencieux autour de lui, fil distinguait 

parfaitement l'air qu'on jouait et cérame on le 

jouait; il est vrai de dire qu'on le jeuait très-mal. 

« Quel est le mortel heureux, pensa Nicolas, 

qui possède aux environs de Muret ce précieux tré-

sor? » ' 

Le cœur du jeune Dalayrac palpite avec violence, f 

il marche toujours l'oreille tendue, et plus il mar-

che, plus les sons se rapprochent ; pourtant il s'é-

gare plusieurs fois, mais qu'importe, puisqu'il en-

tend encore les sons du violon. A force de mar-

cher vite, il arrive enfin devant une chaumière ; 

c'est dans cette chaumière que l'on joue du vio-

lon. 

Il entre, il voit l'heureux possesseur de l'instru-

ment, il ne fait même pas attention que le musicien 

est couvert de haillons et privé de la vue ; son 

oreille n'est point brisée par les accords faux] que 

l'aveugle fait sortir des cordes du violon en accom-

pagnant la lamentable complainte du Juif-Errant, 

il ne voit rien autre chose que son dada, un vio-

lon, « et celui-ci, dit-il, ne m'échappera pas. » 

Comme une sentinelle qui veille avec fidélité à 

son poste, Nicolas Dalayrac ne quitte pas le seuil 

de la chaumière. 

L'aveugle, après avoir écorché les oreilles de ses 

auditeurs campagnards, fait promener sa sébile 

dans la salle par l'enfant qui le conduit et sort. Ni-

colas le suit, il lui faut le violon. Le prendre à l'a-

veugle est un crime, le lui demander est inutile, le 

lui acheter est chose impossible, car les poches de 

son gilet sont complètement aplaties sur la cein-

ture de sa culotte. Mais Dalayrac a une montre, 

cette montre est en or, c'est un cadeau de sa mère : 

terrible alternative. La montre vaut-elle plus que 

le violon, ou le violon vaut-il plus que la montre 7 

Enfin, il fallait se décider. 

A force de réfléchir, le temps s'était écoulé, on 

avait fait du chemin et l'aveugle n'était pas bien 

loin d'arriver devant une maison de fort bonne ap-

parence ; c'était le moment ou jamais d'attaquer la 

place. Nicolas s'approcha du vieil aveugle et lui 

dit: 

— Mon brave homme, vous avez là un bon vio-

lon. 

— Oui, monsieur, mais malheureusement Je ne 

suis pas fort bon musicien. 

— Voulez-vous, ajoute Dalayrac, que j'essaye 

un peu votre violon 7 

— Très-volontiers, monsieur, votre voix me pa-

raît douce, vous ne pouvez me faire du mal... 

n'est-ce pas? 

— Vous avez raison de ne pas avoir de crainU, 

lui répondit doucement Dalayrac. 

(Atuivrê.) ALIXAHDBK FOTJBOIUIJD, 



Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE JEANDURAND ET DU* JULIETTE 

DURAND. 

Les créanciers de la faillite du sieur 
Jean Durand et demoiselle Juliette 
Durand, négociants associés, demeu-
rant à Nueil-sous-Passavant, sont 
invités à se réunir le vendredi 15 mai 
1885, a neuf heures du matin, au 
Tribunal de commerce de Saumur, 
salle des faillites, à l'effet d'entendre 
le rapport du syndic et délibérer en-
suite s'il y a lieu de consentir un 
concordat ou de passer un contrat 
d'union, et, dans ce dernier cas, être 
immédiatement consultés, tant sur les 
faits de la gestion que sur l'utilité du 
maintien ou du remplacement du 
syndic. 

(412) Le Greffier, GAUTIER. 

Etude de M" LE BARON, notaire 
à Saumur. 

A L'AMIABLE, 

En totalité ou par lots, 

ON TERRAIN 
Propre à b&ttr. 

D'une contenance de 4,000 mètres 
environ, 

Situé i Saumur, rue d'Alsace, en face 
l'Institution Saint-Louis. 

S'adresser à II
E
 LE BARON, notaire. 

Étude de M* GAUTIER, notaire. 

A TENDRE 

JOLIE MAISON DE CAMPAGNE 
Sur les bords de la Loire, 

Avec JARDINS et SERVITUDES, à 
deux kilomètres de Saumur. 

S'adresser à M« GAUTIER, notaire. 

A LOUER 
DE SUITE 

Située rue de la Maremaillette, 12. 

S'adresser, pour visiter et rensei-
gnements, chez H.FABRE, même rue, 
en face. (412) 

PRÉSENTEMENT 

APPARTEMENTS 
Rue Saint-Jean, 6. 

M. &Q>WMM 
Pour la Saint-Jean prochaine. 

VASTE MAISON 
Place Saint-Pierre, nM 39 et 41. 

S'adresser à M, GOUBÏ, place Saint-
Pierre. (405) 

DEUX PIÈCES 
Servant de Magasins, 

Rue du Portail-Louis, 23-25. 

REMISES ET ÉCURIE 
Rue du Pitit-Vtrsailles. 

Ilue de l'Hôtel-Diêu. 

S'adresser à M. P. Fouetté , rue 
d'Orléans. (398) 

UN HOMME jeune, dans la force de 

l'âge, demande un emploi. 

S'adresser au bureau du journal. 

RÉCOMPENSES OBTENUES AUX EXPOSITIONS D'ANGERS & NANTES, 1858, 1861, 1864 

PLACE DU PILORI, ANGERS 

Membre fondateur et privilégié de la Société des Bronzes de Paris, SEUL REPRÉSENTANT 
département de Maine-et-Loire de la Coutellerie à la marque Jarretière de Jules Piault; dépositaire des ^

 lç 

de M. Georges de Chemellier, d'Angers, sculpteur; Sujet** spéciaux pour Courses, Concoo
P

UVlf; 

Prix de Tir; corbeilles de mariage depuis les prix les plus modestes jusqu'aux prix les plus élevés ; brin ei 

anciens et nouveaux garantis sans défaut, perles fines, saphirs, rubis, émeraudes sur papier et montés 
bagues brillants depuis 25 francs, bouclés ] d'oreilles, bracelets, pendants de cou en joaillerie se^dÊ^ 

riches, porte-cartes pour visites, objets^dé bureau, lustres, suspensions et appliques pour salons et salles àmî
SÈ 

facilement, brochettes d'or et de fantaisie, horlogerie de précision, montres d'or et d'argent, grand?.
1 

d'orfèvrerie et de cadeaux de mariage ; objets de première communion, médailles, chapelets, livres de 

à l'huile et au gaz, terres cuites des meilleurs auteurs connus, faïence artistique, porcelaines de Chine et du JarT 
vieux Delft, Ranga, Satzuma, etc., etc.

 pon
> 

Atelier de gravures. —■ Réparations d'Horlogerie et de Bijouterie. 

Etudes de M» SOUDÉE, avoué, et de 
M« CHASLE, notaire à Angers. 

VENTE en cinq lots, sur licitation, le 
mardi 12 mai 1885, à une heure de 
l'après - midi , en l'étude de M

8 

CHASLE , notaire à Angers, rue 
Saint-Biaise, 

DE SIX MAISONS 
Sises à Angers, 

Jardins et dépendances, sur les 
mises à prix ci-après : 

l*' Lot. — Deux maisons, boule-
vard de Laval, 14 et 16 : 23.000 fr. 

2° Lot. — Maison, bou-
levard de Laval, 18 : 13.000 » 

3« Lot. — Maison, rue 
du Saint-Esprit, 9 : 18.000 » 

4» Lot. — Maison, rue 
du Saint-Esprit, 7 : 1.500 » 

5e Lot. — Maison, rue 
Saumuroise, 99: 9.000 » 

S'adresser auxdits M*> CHASLE et 
SOUDÉE et à M* Ricou. 

Pour insertion sommaire, 

(381) SOUDÉE. 

A VENDRE 

Située à l'angle de la place Saint-
Pierre, n° 8, et de la rue de la 
Tonnelle. 

S'adresser à M. GABLIN, rue d'Or-
léans, 25, ou à Me

 LE BARON, notaire. 

A LOUER 
PRÉSENTEMENT, 

En totalité ou par parties, 

MAISON 
Située rue du Port-Cigongne 

et rue des Capucins, 

Avec vastes servitudes, cour, beau 
jardin bien affruité, pompe, etc. 

S'adresser, pour visiter, à M"» 
veuve GOUBEBT, au pavillon, rue des 
Capucins. 

0* D'ASSURANCES 

« LE MONDE » 
Contre l'INCENDIE et sur la VIE 

Fond» Ml 1*61 

Siège social à Paris, rue du Quatre-
Septembre. 

Capital des deux branches: 40 Millions 

Agence à Saumur, place du Roi-
René, n" l. 

Direction principale, Angers, bou-
levard des Pommiers, 17. (393) 

VINS BLANCS en bouteilles et 
FUTAILLES vides. 

S'adresser au Château de la Per-
rière, commune de Saiut-Cyr, ou à 
M. BRUNET-GAURON, négociant à Sau-
mur, rue de la Petite-Bilange. (382) 

M. PERRAY 
Organiste 

Accordeur de PIANOS diplômé, 
fait toutes les réparations qui se ratta-
chent à cette profession. 

S'adresser chez M"'|GUILLEMET , 

lampiste, rue de la Tonnelle, 31. 

M. 'wmwwmm 
D'OCCASION 

VOITURE AMÉRICAINE ou fermée 
à volonté. Bon marché. 

S'adresser au bureau du journal. 

PAPIERS DE TENTURE 

LIQUIDATION 
Pour cause de fin de bail. 

M. COLOMBEL, rue de la Tonnelle, 
à Saumur, fait savoir qu'il vendra, à 
des conditions très-avantageuses, tous 
les articles composant son magasin do 
Papiers de tenture^ Toiles cirées, etc. 

MANUFACTURE 

DE 

PIANOS cl HARMONIUMS 

LÉP1CIER 
Rue de Montreuil, 119, Paris. 

26, EUE DE LA PRÉFECTURR, ANGERS. 

12 Médailles d'»r tt autre. 

Tous les Pianos et Harmo-
niums LËPIC1ER (pouvant être 
choisis soit à Paris, soit à Angers), 
ainsi que les pianos ERARD et PLEÏEL, 

sont garantis, livrés franco à Saumur 
par la Maison LÉPICIER, et accordés 
gratuitement pendant deux ans. 

Demander les catalogues à Paris 
ou à .Angers. Envoi franco. — Tout 
piano acheté par correspondance, 
ou ne répondant pas aux garanties 
données, est repris ou échangé sans 
aucun frais pour l'acheteur. 

L'un des accordeurs de la maison 
est en ce moment à Saumur. Adresser 
les demandes au bureau du journal. 

BEAU ET BON Cheval de coupé, 
Irlandais, alezan, 7 ans, 1"59, très-
sage , se monte bien , vendu avec 
garanties. 

S'adresser 34, rue de Bordeaux. 

CIDRES DE BRETAGNE 
Par barrique et petit fût 

GIRARD - ËHEBY 
TONNELIER 

Rue de la Croix-Verte, 29. 

LA FEMME ET IA FAMlLlf 
Journal des jeunes personnes 

Sous la direction de M»« J
u
li

a
 G

0ci4!1 

On s'abonne, à Sannur, 

au bureau de l'Echo Saumuré 

ABONNEMENTSi 

Edition mensuelle, sans au»» 
ni gravures ; ^ 

La même, avec annexes, gravure» 
modes, patrons, dessins, broderie 
tapisseries m' 
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91, Rue de Rivoli 
et 9, Boulevard de la Madeleine 

PARIS >. 

Produit ^^lllr1 

Demander toriffij} 
'tablettes de 12 tasses par bOU b.i

 é 

toute antre division ne donnant pas la ■ ? '
 }iti 

suffisante ponr obtenir une bonne tasse flg w 
t » V—tonte a 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE OE PARIS DU 5 MAI 1885. 

Valeurs an comptant 
Clôture 

préc'* 

Dernier 

cours. 

s •/.. . . . 
* 7. amortiiiable 

\ î/* •/ ~ ("«""«au) ■ ■ 

n>}J* '1' (
no

«veauj .... 
Obligations du Trésor 
Banque do France 

79 SQ 

81 15 

» s 

101 J) 

108 30 

508 • 
StlO % 

455 n 
«70 » 

sa* su 
1337 50 

140 . 

7» 60 

81 «e 
» » 

104 50 

108 40 

510 » 

51*0 i 
456 S5 

S75 • 
535 ■ 

1340 . 
543 75 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. aoo rr. . . 

Crédit mobilier 

s 

» » 

» s 

■ 

D 

Valeurs an comptant 
Clotur 

préc1* 

Est 
Paris-Lyon-Médttcrranée. 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz. 

Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. . 

1M S5 
Il KO » 

1180 
1640 
1SS5 
847 50 

1440 
S630 

4S7 50 

Dernier 

cours. 

796 35 
1S80 i 

1156 > 
1635 » 
1335 » 
845 » 

1440 .. 
1033 75 
486 35 

Valeurs an comptant 

Vu par BOUS Maire da Saumur, pour légalisation de la signature- de M. Godet. 

UÔUi'dt-Yill» d» Saumur, 18 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris.oblig. 1855-1860 
— 1866, 4 7o. . . 
— 186», 8 •/,. . 
— 1871, S 7„. . 
— 1875, 4 7.. . 
— 1876, 4 • 

Bons de Hquld. Ville de Paris 

Obligation» communales 1879. 
Obligat. foncières 1879 3 % 
Obligat. foncières 188S S °/, 

Ut BAIHB, 

Clôtur" 
précu 

610 
517 60 
403 
395 
510 
518 
51» 
450 
44» 
361 50 

Dernier 

cours. 

509 
520 
408 
397 
512 
518 35 
518 
450 
455 
361 

Valeurs an comptant 

Gai parisien 

Est 

Midi 

Nord 
Orléans 

Ouest 
Paris-Lyon-Méditerranée. • • 

Paris-Bourbonnais 

Canal de Suez 

Clotur 

précé'" 

517 » 

369 T* 

870 » 
3S3 • 

37» ' 
378 • 

875 " 
380 » 

50* • 

Demi" 
jour»; 

ui 

ip 
s»> 
ss( 
si* 
378 
Sï» 

5»> 

Certifié par Vim^imtw sousstg 


